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	Tome I

	
Sous son plus joli regard
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	Chapitre I

	Un bijou d’histoire

	 

	 

	 

	Une belle soirée d’été dans le sud de la France. La lune scintillait et les étoiles s’illuminaient peu à peu. Le vent soufflait et rafraîchissait le fond de l’air. L’herbe et les fleurs ondulaient dans les prés et les champs. Les pétales des coquelicots fragiles s’envolaient avec légèreté, magnifiant le paysage provençal de ce petit village.

	Non loin d’un petit parc pour enfant où Alban avait l’habitude de jouer, il y avait le pont d’un bateau, multi couleur, avec un mât et une barre à son bord. Un toboggan pour descendre tout en s’amusant, sertis de filet bien tissé pour escalader. Une balançoire à trois portiques dont un double en face à face et un tourniquet pour faire la toupie. Alban et ses amis s’amusaient à en avoir la tête qui tourne. Quelquefois, ils tombaient ne marchant plus droit. Rempli de souvenirs mémorables, Alban avait passé des heures à jouer dans ce parc avec ses camarades, tout près du lac. Le même lac où ils se baignaient tous les étés, avec comme compagnons de jeu les canards et les cygnes qui s’effrayaient à leur arrivée et s’envolaient. Alban allait souvent leur apporter du pain rassis des jours passés. Il aimait beaucoup les voir s’envoler, rasant l’eau avec leurs ailes. Il aurait tant aimé avoir un vrai appareil photographique, juste pour capturer ces instants si privilégiés avec la nature, là où ils jouaient tous ensemble à s’éclabousser et se noyer gentiment. Parfois, ils faisaient même des batailles de vase boueuse. Ils pleuraient lorsque l’un d’entre eux en avait reçu plein les yeux, malencontreusement. Cependant, cela les amusait toujours autant. Il y avait un plongeoir mais les parents d’Alban lui interdisaient, jusqu’à ses douze ans révolus, d’y jouer ou même de s’en approcher. « Mieux vaut prévenir que guérir », disaient-ils. Il y avait déjà eu des blessés et cela était encore trop dangereux pour son jeune âge. Les moustiques ne manquaient pas à l’appel non plus les soirs d’été, ce qui n’était pas pour leur plaire. Ils se faisaient piquer, de la tête aux pieds, tant il y en avait, au soleil couchant surtout.

	Alban retournait souvent dans le parc pour se distraire et s’amuser, mais aussi pour voir ses amis qui lui manquaient. Pourtant, ce jour-là, il préférait faire le tour du lac à vélo, afin de se balader simplement pour se divertir un petit peu. Puis, il découvrit une grotte dissimulée derrière un banc. « Il y a une grotte derrière ce banc », s’étonna Alban, à voix basse. Il fallait s’accroupir et ne pas être trop bien portant pour y entrer, car c’était exigu. Ce banc était nommé « le banc des amoureux ». Beaucoup de prénoms y étaient inscrits, avec de jolis cœurs aussi. Juste à côté, les mots doux d’amour et quelques poèmes gravés dans le bois ou bien dessinés au feutre, ou encore à la peinture, de toutes les couleurs. Tout en évitant de s’approcher du plongeoir, comme ses parents le lui avaient ordonné.

	Sur l’eau, le reflet de la lune. Un magnifique croissant se dessinait, luminescent, ondulant au rythme des vagues. On pouvait observer les roseaux dans l’eau, les nénuphars en fleurs et écouter le chant des crapauds pendant la période de reproduction et également la symphonie des oiseaux, particulièrement le matin. Alban adorait ce lieu mirifique, hiver comme été.

	Bien souvent, il faisait du vélo tout autour. Ils avaient, ses camarades et lui, fabriqué une bosse où ils aimaient s’amuser à sauter et parfois même à faire des cascades. Un accident était parfois arrivé, mais rien de grave. Régulièrement, Alban rentrait chez lui avec ses jeans troués et parfois en pleur pour s’être fait mal. Blessé ou bien simplement avec des égratignures. Il n’abandonnait jamais et il remontait toujours en selle, sur son vélo. Alban n’était pas un garçon qui renonçait facilement. Il aimait beaucoup faire du vélo pendant son temps libre. Il le prenait parfois même pour aller à l’école. Cadeau que lui avait offert son père, pour son dixième anniversaire. Un superbe bicross anodisé. Alban y tenait beaucoup et il l’entretenait très bien. Il graissait régulièrement la chaîne et le nettoyait lorsque la boue y était trop importante. Il avait même acheté une selle en mousse pour plus de confort, changé les poignées en couleur or jaune, pour plus d’effet et également se faire mousser auprès de ses copains.

	Son ami Enal, lui, aimait placer des cartes avec des pinces à linge sur les bâtons de sa roue arrière pour copier le bruit des motos et « pétarader comme elles », comme il disait. On l’entendait rouler jusqu’au bout du lac.

	Au crépuscule. Une chauve-souris virevoltait à l’entrée, dessinant les ondulations du vent. Alban aimait bien les chauves-souris, et cela le rassurait. Il ne savait pas pourquoi? Il aimait simplement leur présence. Cela le rassurait et l’intriguait en même temps. Il étudiait de très près ces espèces, il connaissait tout, ou presque, à leur sujet. Il adorait les films de vampires, car il n’en avait pas peur. La connaissance de ces espèces lui permettait de passer outre.

	Curieux, Alban entra dans la grotte. Non sans crainte, toutefois.

	Il faisait de plus en plus sombre, au fur et à mesure qu’il avançait. L’air était humide, un frisson lui parcourut le corps, entièrement. Était-ce de la peur ? Ou bien simplement le différentiel de température ? « Sans doute les deux, » se dit-il.

	Il sentit quelque chose sur son crâne et ses cheveux, la même sensation qu’un insecte rampant pourrait lui faire. Il se frotta la tête, horrifiée, pour s’apercevoir que cela n’était qu’une toile d’araignée. « Ouf ! » dit Alban. Craignant tout de même qu’une araignée y soit toujours cachée, il se passa une nouvelle fois la main dans ses cheveux afin de vérifier. À nouveau, un frisson lui parcourut le corps. Cependant, nulle araignée il n’y avait. Il continuait pourtant de se gratter la tête régulièrement. C’était psychologique.

	Il trébucha et tomba au sol. Il abîma son jeans et le troua. Il ne vit pas le rocher en affleurement. Les deux mains en avant, toutes deux égratignées, et le regard écarquillé. Son sweat-shirt tâché de boue.

	Il vit un bijou d’histoire, comme il l’avait surnommé alors ce soir-là.

	Juste sous son nez. À côté d’une flaque. L’eau ruisselait de toute part.

	Sa main bondit subitement, afin de se saisir de ce magnifique piège de résine. Avec, à l’intérieur, une libellule vieille de plusieurs millions d’années qui reluisait. À demi enseveli dans la terre boueuse et sableuse. Alban aurait aimé voir une stalactite ou une stalagmite aussi, dans sa découverte de la grotte. Il n’y en avait point.

	Il se releva doucement, les yeux rivés sur son bijou d’histoire, et le fixa intensément. Il le plaça sous la lumière il fut émerveillé face à tant de beauté. Pour ne pas dire subjugué. La lumière scintillait au travers de chaque prisme grossier et salit par la boue.

	Alban retira un mouchoir de papier blanc immaculé de sa poche afin d’y placer son bijou d’histoire, tâché de sang à présent.

	« Aïe ! aïe ! aïe ! » dit Alban, car il avait mal aux mains. Elles étaient ensanglantées et salies, car sous la peau éraflée, il y avait des graviers et du sable mélangé à son sang. Il se nettoya les mains, comme il put, dans la flaque d’eau boueuse à côté de lui.

	Il ressortit de sa poche le piège de résine pour le contempler à nouveau. À la lumière cette fois-ci. Il scintillait, jaunâtre, transpercé de part en part. Il n’en croyait pas ses yeux. Il se pinça la main, tout en souriant.

	« Je rêve », se dit-il, à voix haute. Alban avait trouvé un bijou d’histoire et de science, sous son plus joli regard.

	Celui-ci l’inspirait tout comme le fossile rocailleux lui faisait rêver à un voyage intemporel.

	« Présent d’une ère passée, aujourd’hui encore pris au piège », se dit-il.

	Ce jeune garçon intrépide et fougueux, tout comme l’orage peut l’être, les nuits de tempêtes, savait qu’il allait se faire gronder en rentrant chez lui si tard dans la soirée.

	Retardé par sa trouvaille, il s’en moquait. Il n’avait d’yeux que pour son fossile.

	Il ne craignait plus la foudre de ses parents, tant son bijou d’histoire l’obsédait à présent.

	Dès qu’il y pensa, il sortit un smartphone de sa poche, celui qu’Anel lui avait prêté. Il effectua quelques recherches, au sujet de sa trouvaille, sur internet.

	Il manquait de temps et devait rentrer chez lui, car il était déjà tard.

	Un orage se préparait. Le ciel noircissait et la foudre commençait à tomber ce soir-là.

	À sa sortie de la grotte, le vélo d’Alban avait disparu. Alors, adossé contre « le banc des amoureux », il se l’était fait voler. Ou, qui sait, avec un petit peu de chance, un ami à lui, l’avait récupéré. Il était resté longtemps dans la grotte, à vrai dire. Et il fallait avoir un sens de l’observation assez prononcé, pour distinguer son entrée. En tout cas, l’espérait-il.

	Dehors, la pluie tombait, c’était le déluge.

	Alban pratiquait plusieurs sports. Il aimait beaucoup cela durant son temps libre. Que ce soit dans une équipe ou bien en solitaire. Il aimait les sensations que ceux-ci lui procuraient. Que ce soit le football ou bien la boxe, en passant par le ski ou le snow-board, lorsque l’occasion se présentait. Il était aussi féru de roller in-line et de sensations fortes. Il attendait avec impatience l’âge de pouvoir faire un baptême de saut en parachute, ou tout au moins un saut à l’élastique, sur le pont le plus haut d’Europe, dans les gorges du Verdon, non loin de son lieu d’habitation. Le pont de l’Artubis, précisément. Et pourquoi pas les deux mêmes, s’il le pouvait, et faire son baptême de l’air par la même occasion. Il aimait tout autant les activités plus tranquilles comme la lecture, l’écriture notamment. Il écrivait toute sorte de récits, chansons ou bien aussi des poèmes, etc. Le dessin le passionnait depuis son plus jeune âge. Il n’avait pas de talents particuliers, pourtant il aimait mettre du cœur à l’ouvrage dans ses activités diverses et variées. Alban était très éclectique.

	Alban avait la silhouette sportive, les traits du visage finement dessinés, et les cheveux aussi blonds que de la paille, avec de beaux yeux bleus. Le nez quelque peu épaté. L’on aurait pu croire qu’il avait un strabisme, lorsqu’il était bébé à cause de celui-ci. Lui racontèrent ses parents. Un joli sourire charmeur. Le regard de ce jeune garçon était très expressif, il y avait comme de la volonté harmonieusement liée à de l’amour. L’amour de la vie, l’amour de sa famille et de ses amis, ainsi que de la culture en générale. Il aimait apprendre par-dessus tout.

	C’était un garçon aimant et aimé dans son petit village où tout le monde le connaissait, ou presque.

	Alban était amoureux en secret. Secret que seul son meilleur ami partageait. Il était si timide qu’elle n’en savait rien, à son sujet. Son meilleur ami ne lui en dit jamais rien, mais lui aussi était amoureux d’elle en secret. Pourtant, il encourageait Alban à lui déclarer son amour.

	Ce jeune garçon voulait être un jour ingénieur.

	Il avait un rêve à lui.

	Un rêve, un jour, grâce à des études rigoureuses, de créer une merveille. Sa merveille. Un landau bébé équipé de patins à glace, rêvait-il.

	Il songeait à aménager des horaires bien précis pour cette pratique ludique de ce sport, afin de le sécuriser le plus sérieusement possible. Il fallait évidemment, pour ce faire, que le parent sache pratiquer le patin à glace et pourquoi pas avoir fait quelques tests auparavant avec les professionnels de ce sport et les encadrants. La patinoire serait alors un émerveillement pour les plus petits et les plus grands.

	L’histoire de l’intrépide Alban ne faisait que commencer, pour lui et ses rêves.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre II

	Le rêve

	 

	 

	 

	Alban était alors le petit garçon le plus heureux de la Terre.

	Il s’endormit paisiblement ce soir-là après s’être fait simplement sermonner par ses parents. Lui qui craignait qu’il ne lui pleuve des cris pour lui faire la leçon.

	Après quoi il effectua quelques recherches sur internet, grâce au smartphone, au sujet de son bijou d’histoire. Il apprit qu’il s’appelait en réalité : « l’ambre jaune », de ses noms scientifiques, ou, aussi « un piège de résine ». Le proverbe que lui avait appris son papa s’appliquait bien à ces noms-là : « Ce qui se conçoit bien s’énonce clairement et les mots pour le dire arrivent aisément ».

	Plongé dans son sommeil, il se mit à rêver des circonstances exactes dans lesquels il avait trouvé son bijou d’histoire. Se promenant non loin de son lieu d’habitation, comme ses parents le lui avaient ordonné. Tout près du lac, derrière le banc, et tous ces mots d’amours, il y avait une grotte. Devant laquelle une chauve-souris volait, tournoyante et virevoltante.

	Il se mit à quatre pattes et se faufila. Il s’y aventura, de manière hasardeuse, à la nuit tombée.

	Il prit alors le téléphone portable afin d’éclairer son chemin, grâce à une application qu’Enal avait téléchargée quelques jours auparavant. Ce qui ne l’empêcha pas de trébucher, tout de même, sur un rocher apparent.

	Là, à moitié enseveli sous la terre, il vit l’ambre jaune à portée de sa main. Il le saisit subitement. Salit et blessé aux mains et aux genoux, toutes deux égratignés et ensanglantés.

	Il se releva donc, puis l’éclaira avec la lampe pour le contempler et s’émerveiller de sa trouvaille.

	Alban était loin de se douter que ce magnifique piège de résine qui renfermait une libellule vieille de plusieurs millions d’années allait le plonger à l’époque de la paléontologie et des dinosaures, lorsqu’il rêverait la nuit à présent.

	Il avait pris froid ce soir-là et ses bronches étaient encombrées, ses muqueuses coulaient sans cesse. Il dut prendre une boîte de mouchoirs dans la salle de bain et en profita pour se laver les dents et les mains par la même occasion. Il fit aussi une toilette, succincte, avec son gant, afin de se coucher proprement. Il sentait la noix de coco. Le parfum de son savon.

	Bien endormi dans son lit, il bougeait et transpirait beaucoup.

	Il toussait aussi quelque peu.

	Ce n’était rien de comparable lorsqu’il se mit à rêver.

	Un Ampelosaurus se tenait juste à ses côtés. C’était un herbivore vertébré, gigantesque, au milieu de la flore luxuriante.

	Alban prit ses jambes à son cou pour se réfugier dans une caverne non loin de là. Après avoir réussi à escalader l’empreinte dans laquelle il se trouvait, et ne pas se faire aplatir comme une crêpe.

	Il se pinça la main pour se réveiller, rien à faire. Il rêvait toujours.

	Il entendit le cri d’un ptérosaure et vit son ombre qui survolait la caverne, ayant flairé son odeur. Heureusement qu’Alban était bien à l’abri et protégé dans sa caverne. Sinon le ptérosaure aurait plongé sur lui pour n’en faire qu’une bouchée. Son cœur palpitait, sa tête tournait, puis il s’évanouit dans son rêve pour se réveiller quelques instants plus tard dans son lit, en sueur et tremblotant. Il poussa un énorme cri. Un long « aaaaahhhhh… » retentit dans toute la maison. Ses parents vinrent tous deux le rejoindre dans sa chambre, afin de le rassurer.

	Il arrivait qu’Alban fasse des cauchemars de temps à autre. Ce soir-là fut terrible pour Alban qui découvrait dans ses rêves le pouvoir de sa nouvelle « trouvaille ».

	Sa chambre était bien rangée, une chance, car il avait des parents très stricts.

	Alban, rassuré de voir son papa et sa maman, se leva de son lit et les embrassa tous deux fortement. Ils consolèrent leur fils unique, puis remarquèrent qu’il dépassait un mouchoir taché de sang de dessous son oreiller.

	Alban courut aussitôt sur son lit, afin de le cacher à nouveau.

	Il demanda à ses parents de ne point s’inquiéter car c’était pour lui quelque chose de très important.

	À dix ans, il pouvait avoir ses secrets lui aussi.

	Ses parents lui firent confiance et le prièrent à leur tour de se remettre au lit, pour se rendormir sagement.

	Ils éteignirent la lumière principale et laissèrent la porte de la chambre entrouverte, comme le leur demanda Alban, avant d’essayer de se rendormir.

	Cette nuit-là fut agitée pour Alban, car il ne put retrouver le sommeil. Cette nuit d’insomnie, il ne songeait plus qu’à son bijou d’histoire.

	Son rêve et son piège de résine le hantaient, l’habitaient. Il ne pensait plus qu’à cela.

	Son rêve était si réaliste, qu’il se demandait si son bijou d’histoire n’était pas magique. Comment sa trouvaille pouvait-elle renfermer ce pouvoir ? Rêver la nuit dans l’ancien monde, découvrir les dinosaures grandeur nature de manière si réaliste. Pouvoir les toucher, les sentir et s’en émouvoir.

	Alban était ému. Il n’aurait jamais pensé un jour, ou une nuit qu’il puisse détenir un fossile si précieux, pour ne pas dire magique.

	Il aurait aimé appeler son ami Enal. Il ne le put car c’était lui qui avait son téléphone et il ne se permettrait pas de le déranger en pleine nuit. Ni lui ni encore moins ses parents.

	Le lendemain, Alban replaça son ambre jaune dans un mouchoir blanc, propre, afin de ne point l’abîmer à nouveau.

	Malgré la peur et les appréhensions que cela pouvait lui procurer. Il y tenait beaucoup.

	L’ambre jaune l’avait pris au piège.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre III

	L’appel

	 

	 

	 

	Alban et ses parents habitaient une charmante maison de campagne, avec un superbe jardin, bien entretenu et bien arboré. Le papa, Alexandre, était une force de la nature et il aimait travailler la terre, planter des arbres, tondre le gazon, arroser les plantes… Une magnifique haie de laurier rose sertissait en arc de cercle une moitié du périmètre, suivie d’une restanque en pierre, qui délimitait la seconde partie avec sur le dessus, des romarins rampants. Ils y avaient beaucoup d’insectes pollinisateurs à cette saison et Alban aimait aussi beaucoup voir les abeilles entre autres butiner les fleurs. Il avait même demandé à son père de bien vouloir placer une ruche dans leur jardin. Celui-ci s’y refusa. Il y avait un cabanon en bois dissimulé derrière un magnifique néflier, qui avait été planté bien avant leur arrivée dans ces lieux.

	C’était leur havre de paix depuis maintenant 10 ans. Ils avaient acheté cette maison à la naissance de leur fils, pour fonder leur foyer. Ils y vivaient très heureux et des souvenirs mémorables de leur famille fourmillaient par milliers. Alban avait fait ses premiers pas dans ce jardin. Ils avaient même placé une petite piscine gonflable, lorsqu’il eut l’âge pour s’y baigner et découvrir les bienfaits de l’eau et ses jeux. Où, il put ensuite continuer de s’en amuser dans le lac, avec ses amis d’enfance. Alban avait eu une enfance heureuse et épanouie. Une bonne éducation, stricte, certes, mais non sans beaucoup d’amour et de respect de la part de ses parents.

	Il savait qu’il pouvait compter sur eux et aborder tous les sujets de discussion qui le chagrinaient ou lui tenaient à cœur. Et cela n’avait pas de valeurs.

	Tout comme le fait d’avoir des parents unis. Il s’en rendait compte, déjà du haut de son jeune âge.

	Il décida de ne pas aller à l’école ce jour-là, afin d’effectuer de plus amples recherches à la bibliothèque. Bibliothèque, où il avait accès à internet qui plus est. Ce qui était plus pratique que sur un smartphone. Celui-ci il lui faudrait le restituer d’ailleurs, à son meilleur ami, très bientôt, car il ne lui appartenait pas.

	Sur le chemin, il vit un papillon et se demanda s’il était possible, aussi, qu’un papillon se fasse piéger par la résine? « La réponse est dans la question, » se dit-il.

	Alban était certain de détenir un vrai bijou d’histoire, vieux de plusieurs millions d’années car sinon comment pourrait-il faire ces rêves-là. Se plonger à l’époque des dinosaures et revenir à son réveil.

	Il se demandait alors s’il pourrait y emporter un cahier et un crayon afin de noter ce qu’il pouvait y vivre et découvrir.

	D’ailleurs pouvait-il mourir ? Ou ne serait-ce se blesser ? Tant de questions jusqu’alors sans réponses.

	Il rêvait éveillé, réfléchissait et songeait en même temps tant cela l’habitait.

	Son piège de résine était une machine à remonter le temps.

	Alban sentit un frisson le parcourir, de l’adrénaline et de la peur simultanément. Cela lui procurait un effet d’enthousiasme et il savait qu’il allait devoir être ingénieux pour tout ce qu’il voulait maintenant entreprendre.

	Si, son bijou d’histoire le retenait prisonnier dans ses rêves à cette époque-là, lui ferait alors en sorte de capturer aussi un dinosaure. C’était de bonne guerre se dit-il. Pourquoi lui remonterait-il le temps et non l’inverse avec pour compagnon, un dinosaure, alors.

	Alban était féru de science, son maître d’école le félicitait régulièrement d’ailleurs. Et dans beaucoup de matières. Que ce soit la pratique de langues vivantes ou bien les mathématiques, les logiciels, etc. Alban se consacrait déjà à ses leçons pour mieux entreprendre ses études supérieures, plus tard. Un rêve un jour de devenir ingénieur.

	Pourrait-il se consacrer à ses études et en même temps mener à bien toutes ses ambitions ?

	L’idée de récupérer les filets bien tissés du toboggan dans le parc pour enfant lui traversa l’esprit pour confectionner son piège à dinosaure. Il lui faudrait aussi trouver une corde solide, certainement dans le cabanon en bois dans le jardin. Il y regarderait à deux fois.

	Alban débordait d’imagination, alors.

	En attendant de pouvoir mettre le piège en pratique, il apporterait c’est certains, un cahier et un crayon. Cela lui servirait c’est sûre. Il était bon dessinateur, et il ne manquait pas d’instruction du haut de son jeune âge.

	Lorsqu’il passa la porte pour entrer dans la bibliothèque, une très charmante dame l’accueillit avec un joli « bonjour », « de même », répondit-il à son tour, puis il montra sa carte de membre pour y avoir accès.
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